Pistes de travail autour de Maître Daniel Rock
ERCKMANN-CHATRIAN :

Emile Erckmann (Phalsbourg, 21 mai 1822 - Lunéville, 14 mars 1899)
Alexandre Chatrian (Le Grand Soldat, 18 décembre 1826 - Villemomble, 3 septembre 1890).
Ils ont publié Maître Daniel Rock en 1861
Autres textes accessibles en ligne :

· Le texte intégral de l' Histoire d'un conscrit de 1813 (1864) sur le site de l'ABU 
La Bibliothèque universelle : http://cedric.cnam.fr/cgi-bin/ABU/go?conscrit2 

· Des contes extraits du recueil L'Illustre Docteur Mathéus (La Librairie Nouvelle, 1859) :
http://www.bmlisieux.com/litterature/erckmann/erckmann.htm 
« Le monde d'Erckmann-Chatrian est un monde simple et naïf, réel jusqu'à la minutie, faux jusqu'à l'optimisme. Ce qui le caractérise, c'est tout à la fois une grande vérité dans les détails purement physiques et matériels, et un mensonge éternel dans les peintures de l'âme, systématiquement adoucies. » 

Emile ZOLA, Mes Haines, 1866
cité sur : http://www.alalettre.com/Erckmann_Chatrian-intro.htm 

Cette citation de Zola induit au moins deux pistes de travail différentes et compatibles, l’une en histoire, l’autre en lettres.
En histoire : « une grande vérité dans les détails purement physiques et matériels »
« Tout cela nous l'avons vu dans notre enfance, et parfois, en y rêvant, il nous semble avoir vécu sous Frédéric Barberousse » dit le narrateur au début du roman. Erckmann
 a 18 ans lorsque est sensée débuter l’action, une trentaine d’année lorsqu’est officiellement inaugurée la ligne (le 17 juillet 1851), dix ans avant la publication du roman. On peut donc postuler cette « grande vérité dans les détails » et se fonder sur les descriptions pour approcher une certaine réalité :
· de la vie traditionnelle dans les montagnes vosgiennes ;
· de l’impact du chemin de fer sur les sociétés locales (économique, sociologique, culturel) et les débats suscités ;
· du regard de contemporains sur le chantier, ses techniques et ses hommes (ouvriers ou ingénieurs) ;
· des difficultés techniques rencontrées (qui peuvent contribuer à expliquer aux élèves l’arrêt de la ligne actuelle du TGV en Lorraine ...)
Les principaux extraits susceptibles de servir de support à ce travail sont rassemblés dans un des documents joints : maitre_daniel_rock_histoire.doc
En lettres : « un mensonge éternel dans les peintures de l'âme, systématiquement adoucies »
Les extraits sélectionnés l’ont été afin d’essayer de conserver une cohérence à l’histoire tout en englobant les passages les plus riches du point de vue historique (ou folklorique). Il va de soi que cette sélection peut tout à fait être redécoupée (ou complétée) en fonction des priorités.

Parmi les pistes qui semblent pertinentes :

· décrire : les portraits des protagonistes (ou/et les habitants de Felsenbourg/Parisiens) ;
· argumenter : les débats sur les changements de société ;
· débuter et terminer un roman (autour du père Nicklausse) ;
· argumenter au XIXe en faveur du chemin de fer ... et au XXIe en faveur du TGV... (confrontation du discours du maire de Felsenbourg à celui des officiels contemporains sur les promesses économiques du TGV) ;
· l’écriture des chroniqueurs pastichée par Erckmann-Chatrian ;
· l’ironie (souvent difficile à déceler par les élèves) 

· etc.

C’est l’étude des discours pour en écrire un soi-même, sérieux ou ironique, qui pourra peut-être paraître la plus motivante pour des élèves.

Par exemple sur :

· le progrès ;
· la préservation du patrimoine –naturel ou culturel ;
· les mutations des relations sociales ;
· le regard porté sur les Alsaciens ou les Parisiens (et par les uns sur les autres) ;
· l’arrivée du TGV ;
· etc...

Dans le roman, ces discours s’opposent souvent deux à deux comme par ex. :

· Le maire et Daniel Rock (chapitre VII)
· Le père Nicklausse et Horace (dernier chapitre et conclusion du roman).

· La vieille Fuldrade face aux « petites dames de Paris » (chap. XII –non mis en ligne)

· etc.

On peut également faire (re)écrire le discours du sous-préfet au maire (chapitre VII) à partir des références, allusions et citations plus ou moins littérales qui émaillent le discours du maire au conseil municipal (on s’appuiera sur le style du second pour déterminer des règles d’écriture plus ou moins strictes à respecter).

Autant de situations discursives faciles à faire rejouer aux élèves en changeant (ou multipliant) les orateurs (le meunier, le garde-chasse, une domestique de l’auberge, un artisan, un ingénieur), en variant le cadre (pour ou contre une gare TGV, une sortie d’autoroute, un centre commercial, une salle de spectacle type Zénith, un complexe de loisirs), ...
Les auteurs sont-ils effectivement dans « le mensonge éternel dans les peintures de l'âme, systématiquement adoucies » ?
Eléments pour une réflexion autour du personnage d’Elias Bloum
Une telle étude serait d’autant plus pertinente qu’elle confronterait ce personnage à celui du rabbin de L’Ami Fritz. Il faudrait en tout cas ne pas se focaliser sur une lecture trop négative du personnage d’Elias Bloum car le portrait qui en est tracé, tout au long du roman, s’avère assez complexe, dépassant des poncifs antisémites pour en faire d’abord (essentiellement ?) un membre parmi d’autres, de cette « communauté vosgienne » : un homme d’affaire efficace et de son temps
 ...(« Elias Bloum avait le génie du commerce et de l'industrie, [...] Il organisa son entreprise sur une vaste échelle, et les autres n'eurent qu'à l'imiter pour bien faire » chap. XVII. – Faire saisir aux élèves l’ironie du narrateur dans ce début de chapitre serait une réussite...)
« Les Juifs d'Alsace dans l'oeuvre d'Erckmann-Chatrian » par Richard NEHER
Article publié dans la revue Evidences, 1950, Novembre, pp.30-36.

(de larges extraits –dont ceux qui suivent– ont été mis en ligne sur le site judaisme.sdv.fr)
[…]

Les Juifs dans l'oeuvre d'Erckmann-Chatrian constituent une anomalie. Si au 18ème siècle, les philosophes et les précurseurs de la sociologie s'attaquent, en France, avec passion au problème du judaïsme, on n'y trouve, ni au théâtre, ni dans le roman, aucun personnage juif d'envergure, pas plus qu'au siècle précédent. [...] Il est d'autant plus étrange, par contraste, que dans les romans et le théâtre d'Erckmann-Chatrian, les juifs aient une importance qui - en bien et en mal - est absolument unique. Et cette importance provient simplement de la circonstance qu'ils sont là, qu'ils sont une présence et un mode d'existence, une participation au monde projetés par l'écrivain.

[…]

Il ne fait pas de doute qu'il est des juifs chez Erckmann-Chatrian qui éveillent franchement la sympathie et d'autres qui sont profondément répugnants. Toute recherche apologétique exclue, il est utile de se demander quelle était, au vrai, l'attitude des auteurs à l'égard des juifs et l'influence de cette attitude au regard de la composition des personnages. 

Nous savons par le jugement de la IXe Chambre correctionnelle du Tribunal de la Seine en date du 26 mars 1890 (Gazette du Palais, 28-3-1890), confirmé par l'arrêt de la Cour de Paris en date du 11 août 1890 qu'Erckmann concevait et rédigeait seul – il le faisait d'un bloc, presque sans ratures – et que le rôle de Chatrian se bornait à celui d'un conseiller avisé, donnant ses impressions, indiquant les retouches à faire sans y mettre lui-même la main, s'occupant avec clairvoyance et sévérité des stipulations commerciales avec les éditeurs, enfin encaissant les produits de l'oeuvre et faisant le partage des bénéfices, sans qu'il soit question d'un manuscrit, oeuvre personnelle de Chatrian. Il est donc à peu près impossible de tabler sur le manuscrit dans l'état actuel des investigations pour trouver quel que ce soit qui permette une discrimination utile entre la pensée d'Erckmann et celle, exprimée la plupart du temps oralement, de Chatrian. 

Par une chance extraordinaire nous possédons la lettre que Chatrian écrivait le 10 novembre 1864 en réponse à la communication que lui faisait Erckmann du projet de l'histoire d'une famille juive alsacienne sous l'angle national, le futur Blocus : « Ce n'est pas facile, dit Chatrian, de peindre [le mot "en beau" a été raturé dans le texte] une famille de juifs alsaciens. Autant vaudrait peindre une nichée de renards, qui vit aux dépens de la ferme et du village. S'il s'agissait d'éreinter une bonne fois toute cette clique abominable, je serais ton homme. Quant à vouloir les présenter comme des petits saints, comme d'honnêtes patriarches et comme de bons citoyens français, cela me paraît terriblement faux et surtout terriblement hasardeux pour le succès du livre. » 

Nous avons également un témoignage direct d'Erckmann qui met à même, par analogie avec le personnage du Rabbin Sichel, de juger de son sentiment vis-à-vis des juifs. C'est la lettre qu'il écrit le 11 février 1887 à son neveu Alfred Erckmann : «  Tous les personnages de L'Ami Fritz sont pris de ma propre existence : L'ami Fritz, c'est moi ; Suzel, c'est Charlotte [le premier et unique amour d'Erckmann, elle ressemblait à l'accordée du village de Greuze] ; le vieux Rabbin Sichel, c'est le Rabbin Heymann de Phalsbourg, notre voisin et l'ami intime de mon père... ». 

Il n'est pas donc illégitime d'inférer qu'Erckmann aimait le juif tel qu'il le connaissait, que Chatrian le détestait et que l'antipathie de Chatrian, dictée parfois par des motifs d'ordre commercial – ainsi dans cette lettre de 1864 – influençait, par le canal de ses conseils oraux, la composition, oeuvre exclusive d'Erckmann, sauf en ce qui concerne l'adaptation dramatique. 

[…] 
http://judaisme.sdv.fr/histoire/document/erckmann/rneher.htm# 
� C’est lui qui écrit, Chatrian s’occupe essentiellement de la publication et commercialisation.


� d’ailleurs, la première demande de concession pour la ligne de chemin de fer Paris-Strasbourg serait due à un certain Jacob S. Blum le 30 mars 1832 ... une homonymie simple fruit du hasard serait surprenante ...�(source : � HYPERLINK "http://www.aparzviller.org" ��www.aparzviller.org� )





